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Les oiseaux communiquent entre eux par 
des chants. Nous avons inventé les mots, 
qui se sont répandus parmi les premiers 
hommes. Aujourd’hui, nous en ajoutons et 
les disséminons dans le monde, par inter-
net. Et cela se passe très bien. Le nouveau 
vocabulaire de l’informatique se propage 
avec aisance. Lorsque les gens sont motivés, 
ils assimilent avidement des mots sophisti-
qués. Des termes anglais sont devenus uni-
versels, via le langage du football. Alors, les 
scientifi ques vont-ils pouvoir requérir des 
populations qu’elles acceptent leur termi-
nologie sans sourciller ? Vont-ils pouvoir 
continuer à recourir à des mots rébarbatifs, 
dont les racines grecques ou latines ont un 
sens primitif oublié ? Envers la science, les 
motivations sont-elles là ? Nous, les scien-
tifi ques, manipulons des choses qui n’ont 
pas l’aura du ballon rond ou ovale. Si nous 
voulons intéresser les gens aux astuces de 

l’infl uenza ou du sida, nous devons mettre 
des atouts dans notre jeu, habiller notre vo-
cabulaire de façon suggestive.

Les physiciens ont montré la voie aux bio-
logistes. Les particules découvertes récem-
ment ne portent plus des noms tels que 
proton ou photon, mais bien des qualifi -
catifs, tels que étranges ou charmes. Quant 
au terme de matière noire, il semble avoir 
été inventé par un auteur de polars, mais 
il désigne bien la propriété principale de 
cette matière invisible : elle ne refl ète pas 
la lumière.

La biologie, aujourd’hui, n’étudie plus un 
monde chimique stable. Il y a peu encore, 
les molécules d’acides nucléiques et de pro-
téines étaient perçues comme statiques, 
peu capricieuses : peu vivantes, tout comp-
te fait. Il s’y passait des réactions chimiques 
précises, au cours desquelles les deux côtés 

Le nouveau 
vocabulaire imagé 

de la biologie
Le monde chimique du corps des vivants est un monde en mutation permanente, et le 
langage scientifi que qui doit trouver des noms pour nommer la complexité innove. Des 
emprunts peuvent être faits à la vie en société ou lorsque les fonctions cellulaires sont sans 
équivalents dans la société, les scientifi ques les baptisent de noms évocateurs qui, dans 
certains cas, peuvent être malheureux.

LISE THIRY
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d’une réaction, avant et après, devaient se 
balancer mathématiquement. En moins de 
dix ans, l’optique et le langage ont vécu 
une révolution. Le choc d’apprendre que 
nous possédons à peine plus de gènes que 
le ver de terre nous força d’aller recher-
cher ailleurs où gisait notre complexité. 
Aujourd’hui, nous ne voyons plus les gè-
nes comme des oracles dont les messages 
sont univoques. Un même gène peut sug-
gérer à la cellule deux ou trois fonctions 
différentes, selon les besoins. Désormais 
la cellule n’est plus un amas de molécules 
à la fonction fi gée, mais bien une société 
où les rôles fl uctuent, pour le meilleur et 
pour le pire, pour la santé et la maladie. 
Et notre langage scientifi que s’en ressent. 
D’une part, nous avons emprunté des ter-
mes à ceux que l’on applique à la vie de 
notre société — mais nous nous sommes 
permis d’en nuancer le sens. D’autre part, 
placés devant des fonctions cellulaires sans 
équivalents dans notre société, nous jouons 
à les baptiser de noms évocateurs. Ces deux 
tactiques sont présentées dans les deux pe-
tits chapitres ci-dessous.

La société cellulaire

Fitness

Ce terme est très employé aujourd’hui en 
biologie, même dans un texte français. Mon 
dictionnaire anglais-français dit Fitness : 
aptitude (à conduire une voiture). Mais le 
verbe to fi t apporte une nuance importante : 
cette robe « fi ts you well » indique un rapport 
d’adaptation entre deux éléments, le corps 
et le vêtement. Et lorsque le gentleman se 
lève le matin en disant « I feel fi t », cela ne 
signifi e pas seulement qu’il est bien dans sa 
peau, mais aussi qu’il se sent en harmonie 
avec ce que la présente journée lui réser-
ve. La même idée d’adaptation réciproque 

se retrouve dans « our plans fi t ». Nos plans 
s’accordent l’un l’autre. Le salon d’essayage, 
outre-Manche, s’appelle fi tting room. Terme 
subtil. Il implique que, si l’accord entre la 
robe et le corps est imparfait, la faute en re-
vient peut-être à votre silhouette et non pas 
nécessairement au marchand de vêtement.

En fait, dans notre organisme, des niveaux 
de fi tness s’emboîtent. Dans la couche ex-
terne, notre corps entretient des pourpar-
lers avec l’environnement, mais aussi avec 
ses organes internes. Ceux-ci obéissent à 
un deuxième niveau de fi tness : le cœur, le 
foie doivent se caser dans notre carcasse, 
sans comprimer les cellules cardiaques, hé-
patiques. Nous voici au troisième niveau, 
où les préoccupations de ces cellules sont 
doubles : se ménager une vie sociale entre 
elles, tout en faisant fonctionner leur or-
gane. Ce souci d’un comportement social 
ira jusqu’à organiser un suicide, lorsque le 
tissu va souffrir de surpopulation.

Ainsi, en biologie, la fi tness est à deux faces. 
Elle est aussi l’inverse de l’autonomie.

En sociologie, la fi tness d’une population fut 
d’abord défi nie par une capacité à se per-
pétuer, à se reproduire sous forme d’une 
descendance. Mais on s’aperçut que la 
palme de fi tness ne revient pas au ménage 
produisant le plus grand nombre d’enfants. 
Les couples européens qui s’installèrent en 
Amérique du Nord, au XXe siècle, cherchè-
rent à s’implanter au mieux, en produisant 
une douzaine d’enfants. Or, ce n’était pas 
la tactique la plus « fi t », la plus adéquate, 
car les parents mouraient avant d’avoir pu 
élever les derniers-nés — dont la survie 
était alors faible.

La nature a compris cela, en limitant le 
nombre d’ovules chez le bébé féminin. Il 
naît avec un capital limité d’ovules, main-
tenus en réserve jusqu’à la puberté. À partir 
de là, la nature va jouer encore à l’écono-
mie : sous l’infl uence d’un cycle d’hormo-
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nes, un seul ovule mûrit chaque mois, 
jusqu’à la ménopause. Si la fi tness était sim-
plement caractérisée par la capacité de se 
reproduire, pourquoi ne pas prolonger le 
processus vers un âge plus avancé ? Parce 
que, justement, la femme vieillissante est 
moins en forme pour accompagner l’édu-
cation de son enfant jusqu’à l’âge de la re-
production. C’est un problème très actuel, 
depuis qu’une femme de soixante ans peut 
accoucher, après fertilisation in vitro. Une 
telle femme pourrait être bourrée de qua-
lités dont ne jouissent pas les écervelées de 
dix-huit ans — mais elle n’entre pas dans 
le cadre de la fi tness, telle que conçue par la 
nature dans laquelle nous vivons.

Robustesse

La fi tness n’a pas besoin d’être parfaite. Dans 
cette notion même de compatibilité entre le 
corps et la robe, entre la descendance mul-
tiple et celle éducable, se faufi le la notion 
de robustesse. Nos cellules subissent irrémé-
diablement des mutations. Seront robustes 
les organes qui s’en accommodent, et même 
en profi tent pour adapter leur fonctionne-
ment à un environnement qui évolue. La 
notion de robustesse comporte donc celle 
de tolérance. Qu’on se le dise ! Être robuste 
ne signifi e pas que l’on est costaud au point 
de mettre knock out les adversités de la vie, 
mais indique que l’on s’en accommode — et 
même qu’on peut les utiliser à bon escient.

La tolérance peut donc être considérée com-
me une contestation de l’exigence. Exiger 
qu’un médicament soit parfait, avant d’oser 
l’administrer à des sidéens, aurait privé 
ceux-ci d’une réinsertion sociale — au prix, 
il est vrai, d’effets secondaires pénibles. 
Mais, disent ces malades traités, « le jeu en 
vaut la chandelle ». Ainsi la recherche mé-
dicale doit avancer selon deux orientations. 
Un regard vise à tuer telle cellule cancéreu-
se, tel microbe. L’autre regard se dirige vers 

les cellules avoisinant le cancer, ou le foyer 
infecté — voisinage qu’il faut épargner… 
autant que l’on peut.

Niche

Sur ce mot, un journaliste anglais écrit : 
« Chez nous, niche signifi e, pour l’archi-
tecte, un recoin, une alcôve, et chez l’éco-
logiste, un habitat. Mais en français…, il 
s’agit seulement de la maison du chien. 
Bien humble acception du terme ! » Quoi 
qu’il en soit, notre corps, anglophone ou 
francophone, se ménage des niches où les 
cellules ne participent pas à la vie de tous 
les jours. Il s’y trouve, par exemple, des 
cellules qui forment une réserve en cas 
de coup dur. On les appelle cellules souches, 
parce qu’elles ne sont pas encore différen-
ciées. Si bien que, selon les besoins, elles 
peuvent se transformer en cellules de la 
peau, du foie — et même du cerveau. Et ré-
parer ainsi les dégâts d’une blessure, d’une 
maladie.

Émergence

Elle a quelque chose de magique. C’est un 
état qui atteint un niveau de complexité 
inattendu, car supérieur à l’addition de 
chacune de ses composantes. C’est une ni-
que faite à la simple somme d’événements 
antérieurs. J’ai souvent pensé que l’émer-
gence est une caractéristique de l’art. Le 
peintre, le poète, le compositeur sont des 
artisans qui fabriquent un effet supérieur 
à la simple addition de couleurs, de mots, 
de dièses et de bémols. Par contre, les cher-
cheurs scientifi ques ne peuvent se permet-
tre de tels écarts envers les lois de causalité 
à effet. Il faut que leurs manipulations édi-
fi ent un effet reproductible par tous. Une 
invention scientifi que doit fournir une re-
cette que l’humanité puisse appliquer.
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Pourtant, nos cellules vont au-delà de la 
recette d’un enchaînement de réactions 
chimiques. Contrairement à ce que l’on 
croyait, chaque gène n’émet pas un oukase 
unique. Tel message émis par un gène peut 
être découpé en deux ou trois messages 
différents. Au niveau de chaque cellule, tel 
message peut être obéi ou « silencé », selon 
le besoin du moment. Ainsi, le fonctionne-
ment d’une cellule n’est pas géré par des gè-
nes tyranniques, mais bien par des besoins 
fl uctuants de la cellule. Le biologiste s’éton-
ne encore devant la cellule du pancréas qui 
« décide » qu’il est temps de fabriquer un 
peu d’insuline, par un calcul qui ne sem-
ble pas relever de la seule mathématique. Et 
l’on ose parler d’intelligence cellulaire.

Il en serait de même pour notre personne 
entière, muscles et cerveau confondus. 
Nous représenterions l’aboutissement d’un 
système organisé par lui-même, et parvenu 
à un niveau supérieur. Une sève dépassant 
la logique ferait éclore un comportement. 
Au moment de l’émergence, la relation de 
causes à un effet serait dépassée. Selon ce 
schéma, notre cerveau n’est pas l’organisa-
teur : il reste immergé parmi les sources de 
cette émergence.

Quelques personnages

Cycline, cohésine et séparase

Dans notre corps, lorsqu’une cellule devient 
trop grande, elle doit se diviser en deux. Le 
signal pour déclencher le cycle de dédouble-
ment se fait via une molécule dénommée 
cycline. Mais avant la division cellulaire, 
l’acide nucléique de chaque chromosome 
se dédouble, sinon seule l’une des deux 
cellules fi lles aurait l’assortiment de chro-
mosomes. Pendant ce processus de recopie, 
une molécule appelée cohésine assure que le 
brin en formation adhère bien au brin qu’il 

recopie. S’il y avait glissement, il y aurait 
erreur. Ensuite, les deux brins d’acide nu-
cléique doivent se séparer pour que les deux 
cellules fi lles reçoivent chacune un brin. Or 
la cohésine est une colle si puissante, que la 
séparation de ces deux brins pourrait en-
suite être diffi cile — si n’intervenait une 
séparase qui dissocie les deux chaînes.

Devant des dénominations si symboliques, 
précisons qu’il s’agit bien de molécules dont 
la formule chimique est connue.

Sémaphorines

Lorsque l’embryon humain se développe 
dans le ventre de sa mère, les neurones 
en formation semblent organiser un trafi c 
complexe. Par des techniques microscopi-
ques, on peut les voir qui se dirigent, selon 
leur nature neuronale même, vers des en-
droits spécifi ques du cerveau en formation. 
Comme s’ils savaient où il leur faut aller ! 
En réalité, des molécules appelées sémapho-
rines balisent la route et exercent une ac-
tion répulsive sur les neurones en train de 
migrer, comme si elles les protégeaient de 
récifs. Et c’est selon ces balises de signaux 
négatifs que les neurones voyagent diverse-
ment dans le cerveau en formation.

Kinésine et arrestine

La plupart des cellules de notre corps sont 
hérissées de cils miniatures qui vibrent à 
une odeur, une lumière, ou le fl ux d’un 
fl uide. C’est ainsi que notre corps vit une 
vie intérieure. La gymnastique de ces cils 
justifi e le terme de kinésines appliquées aux 
molécules qui les agitent. Mais il faut évi-
ter que notre organisme tourne fou, si les 
incitations à vibrer sont exagérées. Aussi 
existe-t-il une molécule modératrice qui 
désensibilise ces cils : on l’appelle arrestine. 
En nous, règnent des réactions d’équilbre.
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Préséniline

Le cas de certaines dénominations trop hâ-
tives est embarrassant, comme le montre 
l’exemple suivant.

Chez les malades atteints d’Alzheimer pré-
coce, survenant chez des personnes peu 
âgées, on découvrit que le cerveau se par-
sème de plaques dans lesquelles une subs-
tance est accumulée et semble étouffer 
les neurones de ces malades. Elle a donc 
d’abord été considérée comme une molé-
cule essentiellement méchante, et reçut le 
nom de préséniline. Or, par après, on s’est 
aperçu qu’une molécule semblable est lar-
gement répandue dans notre cerveau nor-
mal, mais en quantité raisonnable. À quoi 
sert-elle ? Des dizaines d’années de recher-
che n’ont pas encore révélé à quoi cette mo-
lécule normale pourrait bien servir. Faute 
de cette connaissance, on aurait mieux 
fait de l’appeler molécule X, ou molécule 
Mystère. Mais le mal est fait. Aujourd’hui, 
devant des défi ciences de mémoire suspec-
tes, les neurologues procèdent de plus en 
plus souvent, à la recherche de préséniline 
accumulée. Mais, comment rassurer sa 
cliente, en lui disant « tout va bien ; votre 
préséniline est normale » ?

Dystrophine

La même bévue fut commise pour désigner 
la molécule que l’on trouva dans les mus-
cles de malades atteints d’une dégénéres-
cence musculaire On l’appela dystrophine, 
mais plus tard, on retrouva une dystrophi-
ne normale dans les muscles de monsieur 
et madame tout le monde, aux muscles 
bien alertes. Mais il était trop tard pour dé-
baptiser la molécule des malades.

Naturellement, les qualités sociales de la 
cellule (fi tness, robustesse, etc.) reposent in 
fi ne sur des molécules, où la terminologie 
chimique reste reine. Je prends un article 

au hasard : il me décrit les réactions chimi-
ques opérées dans une cellule par la phos-
phatidylinositol 3-kinase, appelée P13K par 
les spécialistes. D’après une telle étiquette, 
il est diffi cile de se représenter ce qui se 
passe dans la cellule !

Quel enseignement peut-on tirer 
d’une bévue linguistique ?

N’est-il pas enfantin de jouer à qui donnera 
le surnom le plus pittoresque à une molé-
cule ? Ne ferait-on pas mieux de la bapti-
ser d’emblée par sa formule chimique ? 
Impossible, car on ne connaît pas encore 
cette formule. Un bon observateur a seule-
ment repéré au microscope un amas bizar-
re, qui étouffe des neurones dans la maladie 
d’Alzheimer, et cette détection a bientôt été 
confi rmée par d’autres. Puis on a retrouvé 
la « substance » chez des sujets sains, mais 
vieillissants. Cette fois, il est temps de pro-
céder à un baptême et on dénomme présé-
niline cette substance. À cause, justement, 
de cette qualité évocatrice, le nom circule 
parmi les médecins et parmi les gens. 
Quand on découvre qu’il existe des traces 
de préséniline chez des sujets sains, il est 
trop tard pour faire marche arrière. Tout au 
plus peut-on nuancer le verdict par une in-
dication quantitative, telle que : « Votre pré-
séniline ne dépasse pas le niveau normal ». 
Il serait bon aussi d’écrire « préséniline », et 
d’en parler en évoquant le guillemet par un 
geste des deux mains. Ce serait peut-être 
une convention à suggérer, quand il y a lieu 
de récapituler des notions successives.

Oser apposer une étiquette très évocatrice, 
c’est sans doute hasardeux, mais cela force 
à indiquer une piste. Si, sur tous les mystè-
res intrigants que l’on rencontre, on mar-
quait seulement un point d’interrogation, 
comment différencier les problèmes entre 
eux ? ■



<<
  /ASCII85EncodePages false
  /AllowTransparency false
  /AutoPositionEPSFiles true
  /AutoRotatePages /None
  /Binding /Left
  /CalGrayProfile (Dot Gain 20%)
  /CalRGBProfile (sRGB IEC61966-2.1)
  /CalCMYKProfile (U.S. Web Coated \050SWOP\051 v2)
  /sRGBProfile (sRGB IEC61966-2.1)
  /CannotEmbedFontPolicy /Error
  /CompatibilityLevel 1.4
  /CompressObjects /Tags
  /CompressPages true
  /ConvertImagesToIndexed true
  /PassThroughJPEGImages true
  /CreateJobTicket false
  /DefaultRenderingIntent /Default
  /DetectBlends true
  /DetectCurves 0.0000
  /ColorConversionStrategy /CMYK
  /DoThumbnails false
  /EmbedAllFonts true
  /EmbedOpenType false
  /ParseICCProfilesInComments true
  /EmbedJobOptions true
  /DSCReportingLevel 0
  /EmitDSCWarnings false
  /EndPage -1
  /ImageMemory 1048576
  /LockDistillerParams false
  /MaxSubsetPct 100
  /Optimize true
  /OPM 1
  /ParseDSCComments true
  /ParseDSCCommentsForDocInfo true
  /PreserveCopyPage true
  /PreserveDICMYKValues true
  /PreserveEPSInfo true
  /PreserveFlatness true
  /PreserveHalftoneInfo false
  /PreserveOPIComments true
  /PreserveOverprintSettings true
  /StartPage 1
  /SubsetFonts true
  /TransferFunctionInfo /Apply
  /UCRandBGInfo /Preserve
  /UsePrologue false
  /ColorSettingsFile ()
  /AlwaysEmbed [ true
  ]
  /NeverEmbed [ true
  ]
  /AntiAliasColorImages false
  /CropColorImages true
  /ColorImageMinResolution 300
  /ColorImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleColorImages true
  /ColorImageDownsampleType /Bicubic
  /ColorImageResolution 300
  /ColorImageDepth -1
  /ColorImageMinDownsampleDepth 1
  /ColorImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeColorImages true
  /ColorImageFilter /DCTEncode
  /AutoFilterColorImages true
  /ColorImageAutoFilterStrategy /JPEG
  /ColorACSImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /ColorImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /JPEG2000ColorACSImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /JPEG2000ColorImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /AntiAliasGrayImages false
  /CropGrayImages true
  /GrayImageMinResolution 300
  /GrayImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleGrayImages true
  /GrayImageDownsampleType /Bicubic
  /GrayImageResolution 300
  /GrayImageDepth -1
  /GrayImageMinDownsampleDepth 2
  /GrayImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeGrayImages true
  /GrayImageFilter /DCTEncode
  /AutoFilterGrayImages true
  /GrayImageAutoFilterStrategy /JPEG
  /GrayACSImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /GrayImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /JPEG2000GrayACSImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /JPEG2000GrayImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /AntiAliasMonoImages false
  /CropMonoImages true
  /MonoImageMinResolution 1200
  /MonoImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleMonoImages true
  /MonoImageDownsampleType /Bicubic
  /MonoImageResolution 1200
  /MonoImageDepth -1
  /MonoImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeMonoImages true
  /MonoImageFilter /CCITTFaxEncode
  /MonoImageDict <<
    /K -1
  >>
  /AllowPSXObjects false
  /CheckCompliance [
    /None
  ]
  /PDFX1aCheck false
  /PDFX3Check false
  /PDFXCompliantPDFOnly false
  /PDFXNoTrimBoxError true
  /PDFXTrimBoxToMediaBoxOffset [
    0.00000
    0.00000
    0.00000
    0.00000
  ]
  /PDFXSetBleedBoxToMediaBox true
  /PDFXBleedBoxToTrimBoxOffset [
    0.00000
    0.00000
    0.00000
    0.00000
  ]
  /PDFXOutputIntentProfile ()
  /PDFXOutputConditionIdentifier ()
  /PDFXOutputCondition ()
  /PDFXRegistryName ()
  /PDFXTrapped /False

  /CreateJDFFile false
  /Description <<

    /BGR <>
    /CHS <FEFF4f7f75288fd94e9b8bbe5b9a521b5efa7684002000410064006f006200650020005000440046002065876863900275284e8e9ad88d2891cf76845370524d53705237300260a853ef4ee54f7f75280020004100630072006f0062006100740020548c002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e003000204ee553ca66f49ad87248672c676562535f00521b5efa768400200050004400460020658768633002>
    /CHT <FEFF4f7f752890194e9b8a2d7f6e5efa7acb7684002000410064006f006200650020005000440046002065874ef69069752865bc9ad854c18cea76845370524d5370523786557406300260a853ef4ee54f7f75280020004100630072006f0062006100740020548c002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e003000204ee553ca66f49ad87248672c4f86958b555f5df25efa7acb76840020005000440046002065874ef63002>
    /CZE <>
    /DAN <>
    /DEU <>
    /ESP <>
    /ETI <>
    /FRA <>
    /GRE <>

    /HRV (Za stvaranje Adobe PDF dokumenata najpogodnijih za visokokvalitetni ispis prije tiskanja koristite ove postavke.  Stvoreni PDF dokumenti mogu se otvoriti Acrobat i Adobe Reader 5.0 i kasnijim verzijama.)
    /HUN <>
    /ITA <>
    /JPN <FEFF9ad854c18cea306a30d730ea30d730ec30b951fa529b7528002000410064006f0062006500200050004400460020658766f8306e4f5c6210306b4f7f75283057307e305930023053306e8a2d5b9a30674f5c62103055308c305f0020005000440046002030d530a130a430eb306f3001004100630072006f0062006100740020304a30883073002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e003000204ee5964d3067958b304f30533068304c3067304d307e305930023053306e8a2d5b9a306b306f30d530a930f330c8306e57cb30818fbc307f304c5fc59808306730593002>
    /KOR <FEFFc7740020c124c815c7440020c0acc6a9d558c5ec0020ace0d488c9c80020c2dcd5d80020c778c1c4c5d00020ac00c7a50020c801d569d55c002000410064006f0062006500200050004400460020bb38c11cb97c0020c791c131d569b2c8b2e4002e0020c774b807ac8c0020c791c131b41c00200050004400460020bb38c11cb2940020004100630072006f0062006100740020bc0f002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e00300020c774c0c1c5d0c11c0020c5f40020c2180020c788c2b5b2c8b2e4002e>
    /LTH <>
    /LVI <>
    /NLD (Gebruik deze instellingen om Adobe PDF-documenten te maken die zijn geoptimaliseerd voor prepress-afdrukken van hoge kwaliteit. De gemaakte PDF-documenten kunnen worden geopend met Acrobat en Adobe Reader 5.0 en hoger.)
    /NOR <>
    /POL <>
    /PTB <>
    /RUM <>
    /RUS <>
    /SKY <>
    /SLV <>
    /SUO <>
    /SVE <>
    /TUR <>
    /UKR <>
    /ENU (Use these settings to create Adobe PDF documents best suited for high-quality prepress printing.  Created PDF documents can be opened with Acrobat and Adobe Reader 5.0 and later.)
  >>
  /Namespace [
    (Adobe)
    (Common)
    (1.0)
  ]
  /OtherNamespaces [
    <<
      /AsReaderSpreads false
      /CropImagesToFrames true
      /ErrorControl /WarnAndContinue
      /FlattenerIgnoreSpreadOverrides false
      /IncludeGuidesGrids false
      /IncludeNonPrinting false
      /IncludeSlug false
      /Namespace [
        (Adobe)
        (InDesign)
        (4.0)
      ]
      /OmitPlacedBitmaps false
      /OmitPlacedEPS false
      /OmitPlacedPDF false
      /SimulateOverprint /Legacy
    >>
    <<
      /AddBleedMarks false
      /AddColorBars false
      /AddCropMarks false
      /AddPageInfo false
      /AddRegMarks false
      /ConvertColors /ConvertToCMYK
      /DestinationProfileName ()
      /DestinationProfileSelector /DocumentCMYK
      /Downsample16BitImages true
      /FlattenerPreset <<
        /PresetSelector /MediumResolution
      >>
      /FormElements false
      /GenerateStructure false
      /IncludeBookmarks false
      /IncludeHyperlinks false
      /IncludeInteractive false
      /IncludeLayers false
      /IncludeProfiles false
      /MultimediaHandling /UseObjectSettings
      /Namespace [
        (Adobe)
        (CreativeSuite)
        (2.0)
      ]
      /PDFXOutputIntentProfileSelector /DocumentCMYK
      /PreserveEditing true
      /UntaggedCMYKHandling /LeaveUntagged
      /UntaggedRGBHandling /UseDocumentProfile
      /UseDocumentBleed false
    >>
  ]
>> setdistillerparams
<<
  /HWResolution [2400 2400]
  /PageSize [612.000 792.000]
>> setpagedevice


